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Les anarchistes veulent instaurer 
un milieu social assurant à chaque 
individu le maximum de bien-
être et de liberté adéquat à chaque 
époque.

Créé par Joseph Déjacque en 1858 aux U.S.A. ( En Français ), repris par Sébastien Faure en 1895.
Actuellement publié par le groupe Jules Durand et des individuels anarchistes.

Présidentielle 2022Présidentielle 2022
LLes thématiques abordées lors de cette campagne va-

rient selon les candidats. Pour les uns, c’est la question 
identitaire qui prime et le souverainisme, pour d’autres, 
c’est l’écologie avec le réchauffement climatique qui a pour 
corollaire les énergies, l’habitat, les transports, le bio…
d’autres encore veulent relever le défi des jours heureux 
et axent leur campagne sur le pouvoir d’achat. Macron 
pioche de ci de là et fidèle à ses convictions libérales veut 
recentrer le débat politique autour de la valeur travail ce 
qui induit le travailler plus, une retraite plus tardive, des 
chômeurs moins bien indemnisés…Il envisage même de 
libéraliser l’école, revoir les missions des enseignants…
Rien de nouveau sous le soleil si ce n’est qu’il entend faire 
valoir son résultat aux prochaines élections pour mener à 
bien sa stratégie libérale sous couvert de démocratie.

Les libertaires entendent se concentrer sur le défi écolo-
gique. Le réchauffement climatique est à l’œuvre mais à 
court terme ce sont des milliers de personnes qui meurent 
en France des causes de la pollution de l’air. Les terres sont 
polluées par les pesticides, les eaux douces et de mer sont 
empoisonnées. Le plastique envahit la planète, la biodi-
versité est à l’agonie. Le nucléaire civil et militaire est une 
épée de Damoclès au-dessus de nos têtes. Les accidents 
nucléaires (Tchernobyl, Fukushima…) ne sont pas une 
vue de l’esprit mais une réalité qui risque de nous rattra-
per tôt ou tard. Ce n’est pas très optimiste mais si chaque 
individu a sa part de responsabilité dans sa manière 
de consommer, ce sont les dirigeants et décideurs qui 
orientent l’économie ; à ce titre leurs responsabilités sont 
bien supérieures aux nôtres en tant que responsabilité 
individuelle. Le changement climatique est déjà visible et 

ses conséquences sont dramatiques : inondations, incen-
dies…C’est sur ces thématiques que l’on peut mobiliser 
car elles touchent les gens à court terme.

La question du pouvoir d’achat nous tient aussi à cœur, 
ce qui induit des salaires et des retraites décents. Les prix 
de l’énergie, les prix des carburants, l’inflation sur les pro-
duits de premières nécessités  grèvent le budget des petits 
retraités, des chômeurs et des bas salaires. L’urgence so-
ciale et l’urgence climatique doivent aller de pair
Le CAC 40 se porte bien. Les libertaires préconisent à 
court terme un investissement massif dans l’éducation, la 
recherche, la formation, les services publics (notamment 
l’hôpital). Nous demandons le désarmement unilatéral, 
la reconversion des usines d’armement afin de créer des 
emplois socialement utiles. C’est dans ce sens que nous 
désirons la gestion directe des entreprises afin que les tra-
vailleurs participent enfin aux décisions dans les entre-
prises et les services publics.

Les anarchistes veulent la fin du système capitaliste qui 
saccage et détruit le vivant et les milieux naturels depuis 
deux siècles. L’habitabilité de notre planète se pose et 
nécessite une intervention forte et volontariste de notre 
part. Le système capitaliste comme celui du communisme 
d’Etat ont failli. A nous de concilier la lutte sur le terrain 
social et la finalité écologique. Pour une écologie sociale 
et libertaire, c’est-à-dire anti-étatiste et anticapitaliste. A 
cette présidentielle 2022 comme aux précédentes, nous 
nous abstiendrons activement.

Patoche (GLJD).

On vous emmerde avec votre élection présidentielleOn vous emmerde avec votre élection présidentielle

LLa macronie la joue fine en trustant l’élection présiden-
tielle au niveau de la pandémie. Elle envoie dans les 

cordes ses opposants qui peinent à avoir une ligne claire. 
A l’extrême droite, Zemmour a joué sa partition au niveau 
identitaire et lâché par plusieurs soutiens (Le Pen, Mé-
nard…) se retrouve juste à fracturer un peu plus la droite, 

cette dernière étant pompée par Horizon et Agir. Donc 
avec des gauches qui ne bénéficient plus de la confiance 
des électeurs, et pour cause, vu leur passif au pouvoir de-
puis mai 1981, Macron possède à nouveau un boulevard, 
sauf rebond significatif de la mortalité due aux variants 
Covid.
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L’extrême gauche du NPA se scinde, les autres courants 
trotskystes n’émergent pas. Quelques lambertos rejoignent 
Mélenchon mais cela ne suffira pas à qualifier la gauche au 
second tour sauf retournement de situation inattendu. En 
réalité, ce qui se joue entre politiciens c’est le retour au 
clivage gauche-droite qui signerait la chute des députés 
macronistes. A gauche, c’est bien la fin du PS qui est envi-
sagée : pas question de sauver le soldat socialiste, enfin 
social-démocrate, car le socialisme du PS n’est plus qu’un 
lointain souvenir de la SFIO. Tant qu’au Parti commu-
niste, il n’en finit pas de péricliter électoralement parlant, 
mais en vendant quelques toiles de Maître, sa structure 
perdurera, l’argent étant le nerf de la guerre en politique. 
Les erreurs de Roussel qui ne se désolidarise pas du Parti 
Communiste chinois, véritable dictature, font qu’il ne 
reviendra pas sur le devant de la scène. Poutine, l’ancien 
du KGB, agit de même comme un véritable repoussoir : 
Annexion de la Crimée, envie d’envahir l’Ukraine ; sou-
tien aux autocrates de Biélorussie et du Kazakhstan, de 
Bachar en Syrie…Les anciens communistes sont toujours 
contre la liberté des peuples. Pas très attrayant tout cela.

Les libertaires sont toujours à la marge mais commencent 
à faire émerger quelques pratiques nouvelles visant à amé-
liorer la qualité de vie ici et maintenant. De plus en plus 
de gens ne veulent plus sacrifier leurs conditions de vie 
et leur liberté. Travailler moins pour vivre mieux, ce n’est 
plus un vague slogan collé sur les murs mais une pratique 
qui se met en place ; c’est ce que l’on pourrait appeler le 
détravail. De plus en plus, le salaire devient accessoire 

si la qualité de vie n’y est pas. Il faut du temps pour lire, 
cuisiner, faire du sport, voir ses potes, s’occuper correc-
tement des enfants… Rien à voir avec ce que faisait l’an-
cienne génération car en plus, le point de vue écologique 
commence à prévaloir. Moins de besoins donc réduc-
tion de ces derniers. Davantage d’alternatives avec une 
vision d’indépendance. A terme, l’autoconsommation de 
légumes, d’électricité…verra le jour chez une proportion 
d’individus non négligeable.

Bref, plutôt que de s’organiser pour faire élire trucmuche 
ou tartempion, de plus en plus de jeunes et de moins 
jeunes ont décidé de mettre en pratique leurs idées. Des 
actes plutôt que des tracts. Agir au lieu d’élire. Et ça nous 
va car l’anarchisme se construit aujourd’hui.

Patoche (GLJD)

L’écologie, tarte à la crème de la nouvelle gaucheL’écologie, tarte à la crème de la nouvelle gauche

SSi certains à gauche voient en l’écologie un nouveau 
tremplin électoral pour leurs ambitions personnelles 

d’autres y voient une nouvelle lutte des classes et se voient 
en nouvelle classe écologique pour gagner la bataille des 
idées. Depuis les gilets jaunes, on parle de conflits géoso-
ciaux et de lutte de « classements ». Là où les libertaires 
peuvent être d’accord, c’est sur la notion de systèmes de 
production qui détruisent en partie leurs propres condi-
tions de développement. Le productivisme n’est donc pas 
l’alpha et l’oméga d’un développement infini car il va à sa 
perte via un monde devenant invivable. Le réchauffement 
climatique qui induit inondations, sécheresse, montée des 
eaux, dérèglements climatiques…dû à un productivisme 
non contrôlé mais toujours fixé sur des profits financiers 
pour quelques-uns, n’est pas une vue de l’esprit mais une 
conséquence des activités humaines.

Aujourd’hui, notre horizon doit se construire autour de 
l’habitabilité de la planète pour tous et toutes en s’assurant 
que tout le monde ait à manger, puisse se loger, ce qui n’est 
pas nouveau dans les ambitions socialistes et anarchistes, 
mais en axant celles-ci sur la qualité de ce que l’on veut 
manger, de comment on veut les produire…en fonction 

de nouvelles contraintes, notamment climatiques. Cela 
passera aussi par une nouvelle manière d’organiser la pro-
duction. La modernisation ne s’effectuera plus par le biais 
de critères anciens devenus obsolètes. La croissance infi-
nie, c’est terminé. Les termes économiques : reprise, com-
pétitivité, maximisation du profit…mais pour quoi faire, 
pour quelle vie… ? Voilà ce qu’il nous faut dépasser.

Les écologistes dits responsables, donc des aspirants au 
pouvoir, se veulent non punitifs et surtout détachés de 
tout moralisme. Et c’est justement là que les libertaires se 
détachent de ces militants qui passent un peu trop faci-
lement sur les inégalités sociales, la division sociale, la 
reproduction…et l’éthique, science des fondements de 
la morale. Certes, le XXI ème siècle n’est plus le XIXème 
siècle mais la lutte des classes existe, les capacités des 
classes ouvrières aussi. Parallèlement, nous ne pouvons, 
nous abstraire de l’éthique. Vendre des rafales ou tout type 
d’armement est peut être rentable pour des marchands 
de canon et leurs actionnaires mais sur le plan humain 
ce n’est pas acceptable. Les armes fabriquées serviront un 
jour et l’on sait que les populations civiles sont les pre-
mières à subir le feu des armes et les exactions militaires.
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D’autre part, l’extrême droite bénéficie de plus en plus 
de l’indulgence des élites intellectuelles et économiques, 
ce qui devrait être une ligne rouge à ne pas franchir afin 
d’éviter la dérive vers une France fascisante. Cette dernière 
peut vanter le localisme et la souveraineté industrielle, 
cela ne fait pas d’eux des écologistes et encore moins des 
militants ayant une éthique.

Les anarchistes se réfèrent toujours aux propositions de 
l’Association Internationale des Travailleurs :

1° Abolition du salaire payé par le capitaliste à l’ouvrier, 
le salariat n’étant autre chose que la forme moderne de 
l’esclavage antique et du servage.

2° Abolition de la propriété privée en ce qui concerne tout 
ce qui est nécessaire à la société pour la production et 
pour l’organisation sociale de l’échange.

3° Emancipation de l’individu et de la société de cette 
forme de l’assujettissement politique que représente l’Etat 
et qui sert au maintien et à la conservation de l’esclavage 
économique.

La réalisation de ces trois buts est nécessaire pour l’éta-
blissement de la justice sociale répondant aux exigences 
morales de notre époque. Et la justice est l’élément es-

sentiel de la morale. Pour Proudhon, est juste ce qui est 
égal, est injuste ce qui est inégal. Autrement dit « en ce 
qui touche les personnes, hors de l’égalité, point de jus-
tice ».Une société libre ne peut donc être fondée que sur 
l’égalité. Proudhon affirme de même que la vraie justice 
consiste en une conciliation harmonique des intérêts col-
lectifs avec les intérêts individuels.

Parler d’écologie sociale de fin de mois ou non ne fera nul-
lement avancer l’égalité économique et sociale si l’on ne 
tient pas compte des propositions de l’A.I.T.

L’égalité économique et sociale servira l’écologie car elle 
ne peut qu’avoir une visée internationale ; la pollution, le 
réchauffement climatique…ne s’arrêtant pas à la porte des 
frontières artificielles des pays et des continents.

Vivre et rester dans un cocon étriqué de bobos, militer 
pour une écologie fascisante ou sociale- démocrate…
tout est possible, mais oublier volontairement l’égalité 
et l’éthique, c’est passer à côté d’un autre futur pour une 
société égalitaire et émancipatrice qui tiendrait compte 
des tendances actuelles d’une croissance productiviste 
conduisant à la perte de la planète.

Goulago (GLJD)

Voilà voilà que ça recommence, partout partout, ils avancent…Voilà voilà que ça recommence, partout partout, ils avancent…

NNous vivons à une époque où le fait de se dire fasciste 
a encore une valeur péjorative dans la société, ce qui 

est une limite bien établie dans l’imaginaire social selon 
laquelle se qualifier de fasciste n’est pas bien valorisé. Ce-
pendant, au-delà de cet aspect purement linguistique et 
symbolique, il n’est pas du tout condamné ni même mal 
vu de se comporter en fasciste. Des affirmations telles que 
« Je ne suis ni de gauche ni de droite », « Je ne suis qu’un 
patriote qui défend son pays » ou « Nous ne pouvons pas 
permettre l’assaut sur nos frontières », font partie des dis-
cours les plus répandus et sont formulées dans une poli-
tique structurelle fasciste actuelle assumée par les sociétés 
européennes.

La longue ombre du fascisme en Europe nous hante depuis 
le siècle dernier, et bien qu’un mouvement fasciste spéci-
fique puisse être analysé historiquement dans un laps de 
temps donné, cette tendance du fascisme et sa projection 
jusqu’à nos jours ne peuvent  être brouillées. Bien qu’il ne 
soit pas nécessaire de qualifier de fasciste tout mouvement 
contraire à la gauche réformiste, il convient de ne pas 
rendre invisible la présence institutionnelle et essentielle 
du fascisme latent dans la classe dirigeante des sociétés 
européennes. Le fascisme s’est nourri d’une pensée vita-
liste et irrationnelle issue de la culture européenne, d’une 
passion nationaliste et héritière du colonialisme, d’un ou-

til de défense agressif du capitalisme en danger contre les 
mouvements ouvriers. Et actuellement il fonctionne dans 
le même sens.

Fascisme éternel et montée de la violence d’extrême droite

Le célèbre Umberto Eco, philosophe et sémiologue italien 
qui a écrit le célèbre roman «  Au nom de la rose », a fait 
un essai sur ce qu’il a appelé les quatorze symptômes du 
fascisme éternel. Pour ce penseur, le fascisme, qui dans 
l’Italie de la seconde moitié du siècle dernier semblait 
avoir été vaincu, reviendrait avec les apparences les plus 
innocentes et socialement normalisées. Selon lui – notre 
devoir en tant que société est de le démasquer, et de signa-
ler de manière décisive chacune de ses nouvelles formes 
à chaque instant et dans chaque partie du monde où il 
se développe. Dénoncer et attaquer le fascisme n’est donc 
pas une attitude radicale de fanatisme extrême, mais une 
nécessité sociale extrême qui indique une bonne santé 
collective. Cet essai nous montre quelques caractéris-
tiques qui sont continuellement présentes dans les cou-
rants politiques fascistes, qui, lorsqu’elles se produisent 
dans un environnement despotique et autoritaire, créent 
le contexte parfait pour qu’une nébuleuse fasciste germe. 
Ces conditions créées, et généralement camouflées par la 
tendance autoritaire et criminelle du capitalisme mondial 
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lui-même, se développent en symbiose avec les structures 
de pouvoir déjà créées et déterminent une fascisation de 
la société. Ce fascisme éternel ouvre donc la voie de la 
manière la plus totalitaire possible à l’avancement de la 
classe dirigeante et de sa culture d’exploitation.

La violence de l’extrême droite est un vrai problème, en 
plein essor ces dernières années ; selon certaines don-
nées, les attaques fascistes ont augmenté de 320% dans le 
monde. Au premier semestre de l’année dernière seule-
ment aux Etats-Unis, 70 % des actions qualifiées de ter-
roristes, répondaient à une motivation d’extrême droite. 
En février 2020, un fasciste a assassiné 10 personnes à 
Hanau, une ville proche de Francfort, tandis qu’une unité 
d’élite de l’armée allemande a dû être dissoute en raison 
de ses liens avec des groupes néonazis. L’été dernier 2021, 
un jeune Suédois est entré par effraction dans une école 
avec un couteau, blessant un enseignant ; il avait une liste 
des noms des étudiants homosexuels contre lesquels il 
avait l’intention d’attaquer. Nous ne sommes pas confron-
tés à des événements isolés, ni à des personnes à accuser 
de simples pathologies mentales ou de « loups solitaires 
» mais à des gens perméables aux idées fascistes et qui 
passent à l’acte.

En France, l’extrême droite avoisine le tiers des votants à la 
prochaine présidentielle en cumulant les scores de Le Pen, 
Zemmour, Philippot et Dupont Aignan.

Si Zemmour n’est aujourd’hui pas un danger électorale-
ment parlant, il représente cependant un maître à penser 
de l’extrême droite actuelle qui est médiatisé à outrance. 
C’est un nouveau doctrinaire qui se glisse dans les chaus-
sons de Barrès, Drumont, Daudet et Maurras. Il réactua-
lise leur pensée en remplaçant le Juif par le Musulman. Ce 
que l’on pourrait appeler les habits neufs du nationalisme, 
basés sur de pseudo-déterminismes raciaux, ethniques, 
religieux et culturels. Les idées de guerre civile, de baisse 
de la natalité des « Français de souche » se trouvaient 

déjà dans les éléments rhétoriques de Barrès en 1910. Les 
étrangers seraient inassimilables et concourraient à la 
ruine de la patrie française. Tous les ingrédients de la cui-
sine Zemmourienne sont déjà présents dans la prose des 
militants de l’extrême droite dont l’Action française. Cette 
A.F. qui siégeait à l’extrême droite à l’Assemblée nationale. 
Zemmour n’invente rien, il remet au goût du jour des in-
variants idéologiques pour des électeurs peu soucieux de 
la connaissance historique. Il se désolidarise des Zouaves 
mais entend capter et fédérer les différents courants 
d’extrême droite jusqu’à présent très antagonistes. C’est 
essentiellement là que réside le danger Zemmour dans les 
années à venir. Il voit loin et la prochaine présidentielle 
n’est qu’un marchepied pour l’avenir.

Zemmour réécrit l’histoire de Vichy et notamment celle 
des rafles des Juifs. Il tente de faire le pont entre la clique 
de Marion Maréchal Le Pen, l’Action française et la droite 
classique qui se retrouve dans le volet identitaire. Décli-
niste, démagogue, peu scrupuleux et doctrinaire, Zem-
mour détourne certaines sources et archives historiques 
pour mieux défendre sa cause. C’est devenu un des spécia-
listes des contre-vérités sur Vichy ou des ralliés à Londres 
à De Gaulle qui auraient été issus majoritairement de 
l’Action Française… Que Zemmour visite le musée de 
Saint-Marcel en Bretagne pour comprendre ce que fut la 
résistance durant la Seconde Guerre mondiale.

Pour combattre ces extrémistes de droite, il faut que la 
jonction se fasse entre les Historiens pour la recherche et 
les militants ouvriers à la base afin de circonscrire chez les 
travailleurs les mensonges des bonimenteurs.

Ti Wi (GLJD)

PS : en tant qu’athées militants et rationalistes, nous com-
battons toutes les religions. Nous affirmons que toutes les 
religions sont dogmatiques et liberticides. CQFD.

Le retour des Gardes RougesLe retour des Gardes Rouges
PPour faire écho à l'article précédent sur le retour du fas-

cisme, il est un autre danger qui monte parallèlement 
et n'en est pas moins inquiétant loin s'en faut. Nous as-
sistons depuis quelques années, à fortiori quelques mois, 
à un retour de ce que je ne peux qu'appeler des "Gardes 
Rouges". On pourrait tout aussi bien parler de néo-stali-
niens.

A quoi et à qui avons nous affaire et en quoi nous ne 
devons pas minimiser ce danger là non plus, sorte de 
fascisme d'une "gôche radicale" ? Sévissant particulière-
ment au sein des insoumis (Obono, Autain, Coquerel), 
de EELV (l'inénarrable Sandrine Rousseau ), des gentils 
trotskards du NPA ou d'Edwy Plenel, chez les proches du 

PIR et autres joyeux lurons racialistes ( ce joyeux drille  
Taha Bouhafs, Bouteldja,), je veux parler de cette "gôche" 
prétendument morale qui verse de plus en plus dans le 
multiculturalisme contre l'universalisme, contre la laïcité, 
et plus grave encore contre le "peuple" de gauche qui n'en 
peut mais...

Nous faisons face à des dogmatiques qui se prétendent 
juges des élégances et décident ce qui est correct, de ce 
qu'on peut penser ( pour ne pas dire de ce qu'on doit 
penser), de ce qui peut ou non être l'objet de débats. Bien 
entendu, cette mouvance surfe sur l'indigénisme, le racia-
lisme ( et ne voit d'ailleurs même pas en quoi tout ramener 
à la couleur de la peau, c'est revitaliser le  racisme), et j'ose 
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le mot qu'on va évidemment me reprocher, mais je n'en 
ai cure, l'Islamogauchisme et toutes leurs sempiternelles 
accusations d'islamophobie et de racisme qui vont avec. 

Leurs accusations bidons d'islamophobie, dont ils 
poussent l'arrogance jusqu'à nous expliquer qu'il s'agit 
d'un concept scientifique incontestable, sont dangereuses 
et funestes. Qu'on songe à la décapitation de Samuel Paty, 
à l'exfiltration de Didier Lemaire , prof de philo dénon-
çant l'entrisme des salafistes à l'école. Songeons à ce prof 
de Grenoble, contestant l'association islamophobie et ra-
cisme et qui a eu le plaisir de voir son nom jeté en patûre 
pour "fascisme" et suspendu. de ses cours. Toutes ces cra-
pules staliniennes sont de nouveaux Fouquier-Tinville, 
toujours à la recherche de nouveaux procès de Moscou ou 
de sorcières à cramer !  

Tous ces joyeux "gauchistes" vont pousser des cris d'or-
fraie à l'évocation du wokisme et de la cancel culture dont 
ils font partie. Et pourtant, ils sont nocifs à plus d'un  titre. 
Tout d'abord, à force de ramener toutes les luttes dignes 
de ce nom à leurs délires victimaires, ils fracturent tous 
les mouvements , les phagocytent et pire en font des co-
quilles vides ou les détournent de justes causes. J'en veux 
pour preuve du féminisme, où de grandes figures telles 
qu'Elisabeth Badinter sont stipendiées , vilipendées, trai-
tées de "féministe blanche" , j'en passe et des meilleures.  
Je précise à toutes fins utiles avant lynchage que je n'ai pas 
de sympathies marquées pour les autres positions poli-
tiques de Badinter, si ce n'est pour l'abolition de la peine 
de mort de son Robert de mari qui mérite pour cela toute 
ma considération.

Quid du côté "social" ? Pas grand chose à attendre de ces 
néo-stals. Comment voulez-vous enclencher des luttes 
syndicales et sociales dignes de ce nom , quand ces thu-
riféraires de l'"intersectionnalité" en arrivent à considérer 
tout homme blanc comme "mâle blanc dominant". Bien 
évidemment, tous ces braves gens n'ont pas la moindre 
idée des conditions de vie des ouvriers, employés, sala-
riés, et surtout des enfants de chômeurs , qu'ils soient du 
Nord, de la Fensch vallée ou des descendants des mineurs 
de Carmaux et qu'ils soient blancs, noirs, marrons, jaunes 
, bleus ou écarlates ! . Ces minus habens qui prétendent 
parler au nom du peuple et tentent de nous imposer leurs 
névroses ( Rousseau et son homme "déconstruit" et autres 
billevesées du même tonneau) ne sont pour la plupart que 
des universitaires se prenant pour de grands intellectuels, 
des sociologues de salon, des bobos. Bref de cette en-
geance qui pour remonter à mai 68, est passée du col Mao 

au Rotary Club ! Nul doute que tous ces guignols pren-
dront le même chemin que leurs glorieux aînés (Dany le 
jaune, July et consorts ) pour peu qu'on leur donne une 
once de pouvoir. Or comme le disait si bien Louise Michel 
: "Le pouvoir est maudit, c'est pour ça que je suis anar-
chiste". 

En outre, tous ces braves gens font peser un danger cer-
tain par leur pratique absolument et indéniablement sta-
linienne de réduction ad hitlerum et d'accusation de fas-
cisme qui ne pense pas ou ne fonctionne pas comme eux.
On a pu le constater avec notre "ami communiste" Fabien 
Roussel qui a osé, quelle infamie, parler de gastronomie 
française à propos de viande, de fromage et de vin rouge. 
Toute la clique woke lui est tombé dessus à bras raccourcis 
, le qualifiant de crypto-fasciste, nous expliquant que le 
PCF rejoignait Zemmour et Le Pen, j'en passe là encore 
et des meilleures...Bon, j'ai déjà vu fleurir sur les réseaux 
asociaux le terme "anar saucisson-pinard" comme une 
insulte à tous ceux de nos compagnons qui ne tombent 
pas dans toutes ces pathologies victimaires et n'ont cure 
des accusations d'islamophobie.

Vous allez me dire, où est le danger de considérer que tout 
ce qui est à "droite" de LFI est fasciste voire identitaire 
pour peu qu'on aime le bon vin, le fromage, le calva ou le 
Chouchen, que sais-je encore. Je préfère le boeuf bourgui-
gnon au couscous et cela ne fait pas de moi un facho. Cela 
dit, balancer l'anathème de fasciste à tout bout de champ 
à qui ne donne pas crédit à leurs délires paranoïaques 
et victimaires finira par banaliser et même édulcorer ce 
s termes mêmes de fasciste et de fascisme. Les mots ont 
un sens et à les banaliser ( comme ces abrutis d'antivax 
arborant une étoile jaune dans les manifs de Philippot ! ) 
on risque à tout le moins de précipiter bien des gens sur 
des rives douteuses. Et tous ces gens de "gôches" en sont 
encore à se demander pourquoi le "peuple" ( ramassis de 
fachos et racistes systémiques ) ne votent plus pour eux.

On est également bien loin de la bienveillance et de la 
nuance chères à Camus et la décence commune chère à 
Orwell qui , je pense, devraient systématiquement nous 
guider dans nos actions et combats 

En conclusion, je ne vais pas pleurer sur l'état actuel de 
la "gôche" mais il va falloir mettre les bouchées doubles 
pour réparer leurs conneries et faire venir à nous tous ces 
orphelins tentés par l'aventure extrême-droitière.

Oly (GLJD)
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Sacré bordel que ce début d’année 2022Sacré bordel que ce début d’année 2022

SSacré bordel que ce début d’année 2022 ! Des conta-
minations à la Covid qui n’en finissent pas de grim-

per en flèche (Plus de 300 000 hier), des queues pour se 
faire dépister devant des pharmacies, tentes, laboratoires 
où le personnel médical se fait copieusement insulter, 
les temps d’attente étant tellement longs…des écoliers 
et des enseignants absents (13% des enseignants de pri-
maire absents le jour de la rentrée scolaire selon France 
2). Des protocoles casse-tête pour les directeurs d’école 
et les enseignants du primaire. Une Education Natio-
nale qui a fourni des masques en tissu alors que tout le 
monde ou presque a bénéficié de masques chirurgicaux 
et que les salariés, enseignants compris, exigent des FFP2. 
Un ministre de l’Education hors sol, cacophonique, un 
gouvernement qui privilégie l’économie et non la santé. 
Depuis le 3 janvier 2022, la Bourse de Paris enchaîne les 
records historiques, avec un CAC 40 à 7300 points, le 4. 
Des épidémiologistes qui y vont chacun de leur couplet. 
Véran qui tente de nous faire le coup de la fin de la pandé-
mie, l’OMS qui indique qu’à Omicron pourrait succéder 
un variant plus dangereux encore…

Les députés imposent le passe sanitaire devient passe 
vaccinal (applicable dès le 15 janvier) et désormais il suf-
fira de 3 mois entre la seconde et la troisième dose. Mais 
les moyens ne sont pas encore là. Avoir un rendez-vous 
pour une troisième dose relève parfois du parcours du 
combattant: les personnes pas toutes et tous vaccinées en 
même temps ont  besoin du rappel en même temps. Il faut 
donc des moyens humains. Pour les tests, c’est pareil, sans 
compter le matériel nécessaire. On a déjà vu le gouverne-
ment affirmer que les plus de 65 ans pouvaient se rendre 
dans les centres de vaccination sans prendre rendez-vous 
alors que des plannings avaient été réalisés en amont par 
les soignants et que les doses manquaient. La réalité du 
terrain s’oppose aux effets d’annonce. Le passe vaccinal 
est une punition pour certains non-vaccinés qui n’ont pu 
accéder à la vaccination : personnes âgées, monde rural…
On ne parle pas ici des sectes ou de l’extrême droite poli-
ticienne dont les ténors sont vaccinés mais qui prônent 
une non vaccination pour les autres, surfant sur la peur 
comme à l’accoutumée. Ce qui ressort des derniers 
chiffres, c’est que les personnes non vaccinées sont surre-
présentées dans les unités de soins critiques. N’en déplaise 
à ceux qui dénaturent les chiffres de la DREES. Ce qu’il 
faut dire clairement, c’est que la vaccination protège des 
formes graves de la maladie (sauf comorbidités parfois) 
mais qu’elle n’empêche pas la circulation du virus. Elle 
peut la diminuer et d’ailleurs, une couverture vaccinale 
à 100% ne suffirait pas à mettre fin à l’épidémie. CQFD.

La stratégie « tester, tracer, isoler » est abandonnée au 
profit d’une diminution du délai d’isolement (« il y a 
trop de cas » !). Les conneries d’interdire de consommer 

debout, l’interdiction de boire et manger notamment 
dans les transports en commun et les complexes spor-
tifs sont moquées mais appliquées, ce qui laisse entrevoir 
un autoritarisme grandissant et un contrôle de certains 
actes quotidiens, ce qui n’augure rien de bon au niveau 
des libertés. Le retour du masque en extérieur partout 
(on peut le comprendre dans les rues très fréquentées), 
les masques pour les enfants de plus de six ans…ce sont 
des mesures absurdes et qui n’ont aucun fondement sur le 
plan sanitaire. L’argument donné, c’est qu’il faut montrer 
aux Français que nous sommes dans une situation sani-
taire grave. Ce serait pédagogique. Enfin, sérieusement, 
on nous prend pour des imbéciles, on nous infantilise. On 
sait tout cela. On est convoqué tous les jours aux informa-
tions de la TV qui nous indiquent les chiffres quotidiens 
des contaminations.

En revanche les politiciens ne seront pas soumis aux 
mêmes règles lors de leurs meetings ; ils ne sont pas 
concernés par les mesures… Alors les uns annulent cer-
tains meetings, d’autres vont fournir des FFP2 à ceux et 
celles qui assisteront aux joutes électorales. La seule me-
sure qui peut faire sens aujourd’hui est l’obligation « si 
possible » de 3 jours de télétravail par semaine (et encore, 
c’est aux travailleurs de décider ce qui est bon pour eux), 
mais seuls 22% des emplois peuvent être télé-travaillés. 
On a tous compris que Blanquer, Le Maire et Macron 
laissent à nouveau les salles de cours ouvertes pour que 
les parents aillent au boulot. Il n’y a toujours aucun moyen 
supplémentaire pour les hôpitaux qui sont à l’os (et là est 
le véritable scandale de la pandémie gérée en fonction du 
nombre de lits) ou pour la recherche publique ; les lits 
fermés le restent, les soignant·es sont abandonnés à leur 
surmenage, à la gestion bureaucratique et financière de 
l’hôpital, à l’autoritarisme, avec des salaires toujours aussi 
bas au regard des responsabilités et de leur engagement 
auprès des patients.

Alors, les petites phrases de chacun et chacune dans la 
classe politique, concernant le passe sanitaire, on s’en fout 
à la base et on les emmerde tous et toutes.

Patoche (GLJD)
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La gestion de la pandémie renforce la paix sociale.La gestion de la pandémie renforce la paix sociale.

LLe gouvernement et les médias continuent d’insister 
sur la reprise économique dynamique et progres-

sive que connaît le pays. Cependant, le taux de chômage 
reste élevé ;  il demeure au sens du BIT quasi stable, à 
8,1 % de la population active en novembre 2021. Si on 
ajoute les petits boulots, le travail au noir, la précarité de 
l’emploi, les revenus d’insertion et les pré-retraites … les 
travailleurs doivent faire face à la situation douloureuse 
du pays. Les services sociaux s’effritent et les investis-
sements dans le domaine social diminuent. De plus en 
plus d’argent va à l’externalisation des services, avec des 
conséquences directes comme la précarité des services 
sociaux.

La pauvreté des enfants  a augmenté pendant la crise 
sanitaire. Les difficultés scolaires et les violences intrafa-
miliales aussi. La précarité et les destructions d’emplois 
ont conduit à l’appauvrissement des familles ouvrières. 
Cela se traduit par un manque d’accès aux ressources 
pour les mineurs, une mauvaise alimentation et de 
graves conséquences sur la santé.

Le taux de suicide en France est de 13,2 pour 100 000 
habitants (10,5 en moyenne en Europe). Le suicide est 
la deuxième cause de mortalité des 10-25 ans (après les 
accidents de la route). Et un tiers des suicides concerne 
les plus de 65 ans…Les angoisses, les états anxieux, les 
états dépressifs se font de plus en plus sentir. Une per-
sonne sur cinq est touchée chaque année par un trouble 
psychique, soit 13 millions de Français. C’est énorme ( 
(Sources Valeurs mutualistes 4 ème trimestre 2021).

Les inégalités se creusent sous l’effet de la crise, polarisant 
la société. Bas salaires,  chômage et  précarité de l’em-
ploi participent de cette polarisation. Au contraire, les 
1% de la population la plus riche trustent la plupart des 
richesses. Les politiciens jouent leur rôle en promouvant 
des politiques qui renforcent et protègent la concentra-
tion des richesses entre les mains de quelques-uns.

Il a été plus que démontré que les représentants politiques 
s’intéressent peu à la situation sociale dans les faits, au-
delà de quelques discours mièvres. De plus, leur objectif 
n’est finalement autre que la pérennité des institutions de 
l’Etat que l’on pourrait traduire par: « laissez les connards 
travailler ». Les connards qu’on doit payer pour qu’ils re-
constituent leur force de travail et pour consommer.

Parallèlement,  des centaines de milliers d’euros d’argent 
public sont dilapidés pour des dépenses de « représen-
tation » depuis des années. Certains politiciens sont 
condamnés à des peines ridicules pour détournement de 
fonds. Très peu vont en prison, soit à cause d’une faible 

peine, soit parce qu’ils ont trop d’argent. D’autres fré-
quentent les cellules et étages V.I.P. des prisons : Claude 
Guéant…

Il est d’une importance vitale pour le système politique 
et le renforcement du capitalisme, de détruire tout type 
d’idéologie notamment libertaire qui tente de vaincre la 
démocratie représentative et le capitalisme. La meilleure 
façon de le faire est de vider de tout contenu tout type 
d’idéologie qui sort des lignes directrices convenues.

La gauche actuelle, en panne d’électeurs, tourne autour 
de « l’eurocommunisme » et de la social-démocratie et 
propose finalement un grand pacte de paix sociale.

Les principaux partis politiques avec représentation par-
lementaire, les associations professionnelles et les syndi-
cats tentent d’adopter une politique économique spéci-
fique qui contiendrait l’énorme inflation de l’époque et la 
sortie de la crise économique et sociale.

Ainsi, la paix sociale est garantie entre les classes sociales, 
et la gestion de la pandémie renforce la paix sociale. La 
boucle est bouclée.

Nous avons une multitude de politiciens médiocres qui, 
tout en gravissant des postes dans les partis, se consacrent 
à placer et relocaliser leurs proches, amis, etc., dans divers 
postes du parti, administration, syndicalisme, grandes 
entreprises, justice, etc.

Dans toutes les administrations de l’Etat, des postes et 
encore plus de postes ont été créés, chacun plus inutile 
que les précédents, tandis que les services de nettoyage 
de base, les infrastructures, etc., ont été externalisés et 
précaires. Les services publics sont à l’os et le gouverne-
ment favorise de fait une certaine privatisation (obliga-
tion scolaire dès trois ans d’où le financement des écoles 
maternelles privées par exemple…)

Il est temps de prendre en main notre destin.

Aujourd’hui, beaucoup de gens identifient la politique 
comme une activité louche et méprisable. Ce sentiment 
de discrédit est immédiatement transféré aux politiciens, 
qui occupent les positions les plus basses dans les son-
dages qui mesurent l’estime sociale des politiciens et des 
institutions de l’État. Cet éloignement de la personne de 
sa responsabilité économique et politique au travail a 
conduit à la professionnalisation du politique et du syn-
dicalisme. Ainsi, la politique est l’affaire des politiques, 
tout comme le syndicalisme est l’affaire des syndicalistes, 
et seuls les politiques et les syndicalistes sont générale-
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ment chargés de réparer ce qui manque dans les affaires 
communes, et bien sûr les individus, car, comme l’a sou-
ligné un autre sujet qui continue de justifier la profes-
sionnalisation et l’élitisation, pour cela, nous les payons.  
Oui, notre seule responsabilité est de contribuer au Tré-
sor public et de voter quand ils nous le disent, afin qu’ils 
continuent à se légitimer avec ce qui devrait être notre 
responsabilité. Par conséquent, tout ce que l’association-
nisme a réalisé est perdu à pas de géant, et pour tout ce 
qui a été décrit ci-dessus, notre dépendance à leur égard 
et à l’État continuera à se perpétuer et à s’étendre.

C’est pourquoi il est de notre devoir en tant qu’individus 
politiques et sociaux d’être les précurseurs de l’associa-
tionnisme autonome dans les salles de classe, dans les 
usines, les bureaux, sur les places, etc., nous construisant 
ainsi en tant que personnes autonomes et uniques, favo-
risant la défense et la promotion de nos intérêts de classe 
à travers l’anarchisme, construire une société où l’on par-

tage des intérêts économiques et sociaux communs avec 
d’autres individus ; on pourra se demander à quoi servent 
les évêques, les militaires, les partis politiques, les ban-
quiers, les juges pourris, les policiers  ou les syndicalistes 
à la solde du patronat et de l’Etat. On pourra se deman-
der pourquoi continuer à nourrir et entretenir toute cette 
bande de  parasites  et entretenir les structures désuètes 
des postes auxquels ils s’accrochent.

Il est temps de souligner que cette farce d’un système 
démocratique et du capitalisme ne sont rien de plus que 
des systèmes que quelques-uns ont assemblés pour per-
pétuer le pouvoir et accumuler des richesses au-dessus 
des crânes et des os de ces milliers de travailleurs qui ont 
été assassinés lors des guerres courant XXème siècle. De 
même pour le sang de chaque travailleur mort sur le lieu 
de travail lors d’accidents , et sur la sueur des chômeurs 
qui cherchent une vie pour survivre.

Construisons la grève générale en 2022Construisons la grève générale en 2022

LLes travailleurs se doivent d’engager un processus de 
mobilisations contre la situation de crise que su-

bissent à nouveau les classes les plus vulnérables après 
l’apparition de la pandémie de Covid-19, il y a près de 
deux ans.

Ces presque deux années de pandémie n’ont servi que 
les intérêts des classes supérieures du pays, comme en 
témoigne le fait que les grandes fortunes n’ont cessé de 
croître tandis que le fascisme en a profité pour occuper le 
terrain médiatique et des réseaux sociaux et déambuler 
librement dans les rues de nos villes et villages, sous cou-
vert de mobilisations antivax et antipass. Au contraire, 
les mêmes comme toujours ont continué à payer les 
conséquences d’une autre « crise », mettant les salariés 
de la première ligne avec des conditions de travail dé-
gradées et avec des difficultés à atteindre la fin du mois. 
Les mobilisations des travailleurs des grandes surfaces 
(Leroy Merlin, Decathlon, Carrefour…) sont, à ce titre, 
significatives du mal être des salariés. Dans le secteur de 
la santé, les personnels sont à bout. Les enseignants en 
ont assez de faire les girouettes avec des protocoles qui 
changent au gré de Blanquer. De nombreux retraités et 
étudiants tirent la langue à chaque fin de mois.

La classe ouvrière a de nombreuses raisons de remplir 
les rues un peu partout en France ; nous insistons sur 
le fait qu’il est essentiel de comprendre la gravité des 
événements auxquels, en tant que société, nous sommes 
confrontés ces derniers temps pour inverser les consé-
quences qui découleront d’eux à moyen et long terme.

Nous, libertaires, considérons que nous sommes dans un 
moment d’agression grave et d’attaque contre les droits 

et libertés des classes populaires et qu’une réponse mas-
sive de manière unitaire et en tant que classe ouvrière est 
urgente pour inverser ce processus et ses conséquences.

Ceux qui continuent d’attendre que les politiciens légi-
fèrent en notre faveur croient à une histoire plus sordide 
que celle de la résurrection des morts (les zombies). La 
réalité est la suivante : les politicards ne répondent qu’aux 
stimuli qui leur sont présentés. Si la peur leur est offerte, 
ils laisseront tomber des miettes. S’ils sont confrontés 
à l’action collective et massive, ils se gratteront le por-
tefeuille avec de grandes lamentations, mais ils dénoue-
ront la ficelle de leur bourse. Seuls les rapports de force 
peuvent changer le cours des choses. Le pouvoir ne com-
prend que les rapports de force. A défaut, il sape les ac-
quis ouvriers : retraites, assurance chômage…

Ti Wi (GLJD)
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La religion est un phénomène néfaste pour l’espèce humaineLa religion est un phénomène néfaste pour l’espèce humaine
Qu’est-ce que la religion

D’une manière générale, elle pourrait être définie comme 
« le résultat de l’effort de l’être humain pour entrer en 
contact avec « l’au-delà » (Qu’est-ce que la religion ?, 
2021). L’expérience religieuse fournit des explications et 
des interprétations globales sur le monde. En élargissant 
un peu plus la définition, on peut dire que la religion est 
un ensemble de croyances et de coutumes basées sur une 
certaine divinité ayant la capacité de gouverner la vie des 
personnes qui la suivent et la vénèrent. Une religion, à tra-
vers son texte sacré principal, établit ses principes moraux 
et décide ce qui est bien, ce qui est mal et quels objectifs 
doivent être poursuivis dans la vie.

La fonction principale et réelle de la religion est de faire 
approcher l’être humain de Dieu car selon ses critères cela 
lui accordera une vie plus pleine et plus profonde, puisque 
séparés de Dieu l’homme et la femme ne peuvent, même 
s’ils le souhaitent, être heureux ni connaître aucune trans-
cendance.

Que recherche la religion ?

Elle cherche, en effet, que les convertis adoptent, assi-
milent et introduisent comme constitutif de leur subjecti-
vité le contenu religieux conformé en général par un en-
semble de croyances, maximes morales, critères éthiques, 
symboles et cultes qui représentent la religion officielle à 
laquelle ils appartiennent.  Grâce à l’endoctrinement, ils 
font de leurs fidèles des agneaux doux, des êtres faciles 
à manipuler. Le seul moyen de trouver grâce aux yeux 
des chefs d’une religion est sans doute de se soumettre 
entièrement aux dogmes de la religion, et dont ils sont les 
gardiens.

Le but de la religion

La religion elle-même a un but ou un objectif et c’est fon-
damentalement le suivant : essayer de faire en sorte que 
ses adeptes trouvent la paix intérieure et extérieure. En 
tout cas, la prétendue paix vécue par les religieux n’est 
que le résultat du lavage de cerveau systématique qu’ils 
subissent. La religion modifie la façon de penser de ses 
fidèles : elle les remplit de faux moralisme, d’optimisme et 
de fausse joie.
En vérité, les religions pourraient théoriquement décla-
rer, comme le font les principales dans le monde, qu’elles 
essaient d’objectiver les idéaux moraux les plus nobles qui 
existent ; cependant dans la pratique ce sont des monstres 
dégoûtants qui se nourrissent de haine, de vengeance, 
de ressentiment, d’envie, d’impuissance et de toute autre 
émotion répressive. C’est pourquoi il n’est pas surprenant 
que la guerre soit si étroitement liée au phénomène reli-

gieux.
Mon expérience avec la religion

Quand j’étais très jeune, ma grand-mère m’emmenait à 
l’église pour assister à une célébration charismatique au 
cours de laquelle elle implorait la guérison du corps et de 
l’âme. En fait, j’étais terriblement terrifié d’être dans un tel 
environnement ; entendre certaines personnes crier dé-
sespérément, pleurer pour leurs péchés et ceux des autres, 
parler en langues ou plutôt babiller des sons étranges, se 
précipiter à terre et agir comme le font ceux qui souffrent 
de crises d’épilepsie, proférer des prophéties qui ne se 
sont jamais réalisées et déchaîner toutes sortes de choses 
et d’attitudes extravagantes et déraisonnables étaient très 
difficiles à assimiler à mon âge. Assister à ces événements 
religieux à un si jeune âge a été sans aucun doute une ex-
périence trop traumatisante pour moi.

Un grand nombre de personnes aiment et choisissent une 
certaine croyance religieuse parce qu’elle les fait se sentir 
spéciales. Le terrain religieux est, par exemple, un terrain 
idéal pour les inadaptés sociaux. Certains sujets, étant 
donné leur incapacité à se socialiser sainement avec les 
autres, trouvent plus facile d’établir une relation avec des 
êtres invisibles et des bons esprits qui les comprennent et 
les aident à se sentir super spéciaux même si les autres ne 
les voient pas de cette façon. La religion est, d’autre part, 
le terrain idéal pour les personnes dérangées. Pleurer, 
tomber au sol, crier, émettre des sons étranges sont des 
actions qui dans un temple protestant sont considérées 
comme normales. La religion nourrit finalement l’ego 
humain et la vanité. Tout le monde veut se sentir aimé, 
valorisé, admiré et protégé. Il est vrai que la plupart ne 
ressentent pas cela, mais les religieux croient au moins 
que la divinité qu’ils vénèrent les aime et les protège de 
tout mal. Ils ont un héros à la maison.
Les personnes qui accompagnaient ma grand-mère dans 
la paroisse à laquelle elle appartenait n’étaient pas pour le 
moins chanceuses d’un point de vue mondain. La plupart 
étaient des sujets avec peu ou pas d’éducation et étaient 
de condition économique modeste. Une des femmes qui 
fréquentait l’église catholique avec elle, son mari était 
constamment infidèle et avait toutes sortes de vices, un 
autre homme qui nous accompagnait souffrait d’une ma-
ladie incurable ; une autre femme ne pouvait pas avoir 
d’enfants et a cherché un miracle en suppliant Dieu. Elle 
fait sentir l’insignifiant important. Si chacun couvrait 
au minimum ses besoins de base, par exemple la nour-
riture, l’habillement, le logement ainsi que certains plus 
complexes et connaissait une réussite relative dans sa vie 
personnelle, le phénomène religieux diminuerait consi-
dérablement.

Victor Salmeron
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La religion comme phénomène néfaste pour l’espèce hu-
maine

Que la religion est l’ennemi déclaré de la pensée critique, 
le destructeur par excellence du monde de l’art, un obs-
tacle sérieux à la liberté des personnes, une force répres-
sive qui provoque une misère et un malheur indicibles 
dans la vie de nombreux individus, et une source de vio-
lence illimitée, c’est quelque chose qui n’est pas du tout 
nouveau aujourd’hui.

La religion, puisque ses fondements ne reposent pas sur 
la raison mais plutôt sur le dogme, est présentée comme 
un obstacle véritablement pernicieux pour que les sujets 
s’engagent dans une réflexion critique et scientifique. Que 
ce soit inconsciemment ou intentionnellement, la vérité 
est que la religion empêche ses adeptes d’adopter une ap-
proche véritablement scientifique qui leur permet de voir 
rationnellement les faits et de distinguer ce qui est vrai et 
ce qui est superstition.

Durant de nombreuses époques, les religions se sont 
prêtées, et se prêtent encore, à la censure des livres et 
de nombreuses activités artistiques. Il ne faut donc pas 
s’étonner que la religion ait acquis suffisamment de mérite 
pour devenir une dangereuse ennemie des arts. Bertrand 
Russell dans une conférence donnée à la Rand School of 
Social Sciences, New York, sous les auspices de la Young 
People’s Socialist League, le 28 mai 1924, a affirmé que « 
le puritanisme, où qu’il ait existé, s’est révélé si destructeur 
de l’art, parce que l’art, après tout, est la recherche d’un 
certain genre, probablement le plus suprême et le plus 
parfait, de plaisir. Et si l’on croit que le plaisir est mauvais, 
l’art est mauvais. C’est une des choses que nous devons au 
puritanisme » (Russell, 1924).

La religion rend les gens esclaves des idées. C’est pourquoi 
l’idéalisme est hautement compatible avec le monde reli-
gieux. Un patient d’Amérique latine, au lieu de remercier 
le médecin d’avoir guéri ou rendu sa maladie moins hor-
rible, remercie Dieu. Il est courant en Amérique centrale 
de dire « d’abord Dieu et ensuite les médecins ». La reli-
gion fait que l’être humain méprise ses propres mérites, 
puisque seul Dieu, ou l’idée de lui, est excellent. On sait 
que la religion, la chrétienne par exemple, motive ses fi-
dèles à mettre toute leur confiance en un être invisible, se 
fier à ses propres forces et capacités se traduirait par un 
acte d’orgueil inépuisable. Faire en sorte que ses adeptes 
mettent toute leur confiance dans une idée, un dieu, et 
non dans leurs propres capacités et capacités humaines 
est une manière d’asservir l’être humain, une forme de 
déshumanisation.

Bien que ce ne soit pas la majorité, il y a un certain nombre 
de personnes qui n’apprécient pas les relations sexuelles 
avant le mariage, l’alcool, les cigarettes, les fêtes de jeunes 
et d’autres choses qui rendent la vie un peu plus agréable. 

La peur d’offenser votre Dieu rend votre vie misérable. Ils 
craignent de perdre la grâce et avec elle le salut de leur 
âme, un concept qui n’a jamais été démontré de manière 
positive. Il ne fait aucun doute que la croyance en l’au-
delà, dans le monde suprasensible, empêche de nom-
breux individus de profiter pleinement de leur séjour en 
tant que nature complexe du monde et, par conséquent, 
d’éprouver une véritable satisfaction avec leur propre per-
sonne. Mener une vie plus ouverte et libérale, sans penser 
qu’une divinité les punira s’ils commettent un acte impur 
est quelque chose d’impossible pour un chrétien fonda-
mentaliste,

La religion favorise la violence, la guerre et les conflits 
entre les peuples. En Irlande du Nord, par exemple, un 
conflit de 30 ans a semblé diviser la société en camps reli-
gieux : unionistes protestants contre nationalistes catho-
liques. Comment éviter la guerre sainte musulmane. Et 
les talibans aujourd’hui ? Un monde sans religion serait 
sûrement un meilleur endroit pour tout le monde. CQFD.

V.S.

Tous les jours depuis la prise de pouvoir des Talibans, 
le droit des femmes régresse dans ce pays, au nom d’Al-
lah. La dernière mesure qui en dit long sur la mentalité 
des religieux, c’est l’interdiction des bains publics aux 
Afghanes dans le Nord du pays. Parce qu’il existe un mi-
nistère du vice et de la vertu en absurdistan. Les Afghanes 
devront aussi porter le voile dans les hammams privés. 
Les hommes devront être couverts du nombril jusqu’au-
dessous des genoux dans les bains publics. Voilà ce qui 
est islamiquement correct. Et parallèlement les Talibans 
demandent une aide humanitaire pour une population 
qui vit à 95% sous le seuil de pauvreté et qui crève la faim. 
Le monde devrait « s’acquitter de ses obligations humani-
taires ». Les Talibans feraient bien de lire « éloge de la fuite 
». Quand un homme est dos au mur, acculé sans porte de 
sortie, il saute à la gorge de celui ou celle qui veut le coin-
cer. Le sort du peuple afghan ne dépend que des Afghans 
eux-mêmes. La première chose à faire est de se débarras-
ser de la religion et de la corruption. (Rège, Paris)
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Stroud, une ville d’activistesStroud, une ville d’activistes
NNous avons évoqué à plusieurs reprises dans nos co-

lonnes les alternatives qui se mettaient en place en 
France. Partons chez nos voisins britanniques, à Stroud, 
à une heure et demie de train de Londres. C’est dans cette 
ville qu’est née Extinction Rebellion. Adeptes de la déso-
béissance civile et de l’action directe, ce mouvement éco-
logiste, XR, se sent comme un poisson dans l’eau dans 
cette commune de 30 000 habitants. Marchés de produc-
teurs locaux, bistrots vegan, équipe de foot où les joueurs 
sont vegans, magasins où les vêtements sont d’occasion…
La réflexion pour diminuer l’empreinte carbone est déjà 
bien avancée. Petite ombre au tableau, avec la pandémie 
et le télétravail, de nombreux londoniens rappliquent 
(un peu comme les parisiens chez nous) et l’ancienne cité 
minière se gentrifie.

Apparemment il fait bon vivre dans cette ville où la qua-
lité de l’enseignement public est vantée. Finie l’expérience 
de l’école Steiner- Waldorf tant décriée. Rien de libertaire 
dans ce type d’école si ce n’est l’apprentissage de l’auto-
nomie. Les anarchistes n’ont jamais été des adeptes de 
l’occultisme mais du rationalisme. Certaines militantes 
veulent créer des espaces de radicalité. D’autres comme 
Gail Brabrook font dans la provocation ou diront d’autres 
dans l’action directe. Cette dernière s’est récemment atta-
quée au marteau piqueur à la vitrine de la Barclays, afin 
de dénoncer les investissements des banques dans les 
énergies fossiles. L’activiste risque dix années de prison 
mais assume son geste. A suivre, donc.

Action directe non violente, voilà l’expression maîtresse 
de nombreux activistes de Stroud. D’anciens zadistes 
rendent visite aux activistes de Stroud et prônent un acti-
visme plus créatif. Très certainement influencés par Mur-
ray Bookchin au niveau poésie et arts. Mais les activistes 
de cette région ont un passé activiste déjà bien chargé : 

lutte contre le gaz de schiste, occupations d’arbres pour 
défendre d’anciennes forêts, lutte contre les pollutions…
toutes ces luttes utilisant la non-violence et la désobéis-
sance civile. Le but maintenant, après ces actions, c’est 
de changer la société. La structure qui chapeaute tous 
les groupes d’XR s’appelle « La Ruche », ce qui n’est pas 
pour déplaire aux éducateurs libertaires. D’autres mili-
tants investissent la notion d’écocide et se coordonnent 
au niveau international, ce qui est très intéressant pour 
les échanges d’informations, de visions voire d’actions 
conjointes dans le monde.

Stroud a vu dans le passé un groupe d’anarchistes Tols-
toïens venir s’installer sur l’une des collines environ-
nantes. Peut-être ont-ils laissé des traces sur le plan des 
idées et des pratiques.

Bien sûr, quelques patrons surfant sur la vague de la sau-
vegarde des écosystèmes tenteront de se tailler une part 
de marché dans le commerce « écologique » et dans les 
énergies vertes, mais Stroud vit dans le monde réel. Aux 
activistes d’insuffler un vent de gestion directe des entre-
prises et des commerces dans le cadre de coopératives 
sous contrôle ouvrier.

Pour changer le monde sans prendre le pouvoir, il y a 
loin de la coupe aux lèvres. La pandémie vient de révéler 
les clivages entre partisans du vaccin (s’appuyant sur les 
données scientifiques pour sauver des vies) et les anti-
vax (s’appuyant sur certains naturopathes). Stroud n’est 
donc pas à l’abri des tensions humaines et idéologiques. 
C’est aussi ce qui fait son charme car le militantisme, ce 
n’est pas : «  Je ne veux voir qu’une tête ».

Burno (GLJD)

Blanquer, le Peaky Blinders de Grenelle, brade Blanquer, le Peaky Blinders de Grenelle, brade 
les emplois d’enseignants via Pôle emploiles emplois d’enseignants via Pôle emploi

LLe pognon ne fait pas tout : « Nous sommes riches, 
bien plus que nous ne le pensons. Riche pour ce que 

nous possédons déjà ; encore plus riche pour ce que l’on 
peut obtenir avec les instruments actuels ; infiniment 
plus riches pour ce que nous pourrions obtenir de notre 
sol, de notre science et de notre capacité technique, s’ils 
étaient appliqués pour assurer le bien-être de tous ».

La conception de la société vue Kropotkine, dont nous 
avons commémoré le centenaire de sa mort en février 
dernier, était basée sur la coopération volontaire de per-
sonnes libres. Il a théorisé le communisme anarchiste. 

Il a écrit de nombreux livres, brochures et articles, les 
plus importants étant La Conquête du Pain, l’entraide 
et l’éthique, et Champs, Usines et Ateliers ; son principal 
ouvrage scientifique et social est somme toute «  Soutien 
mutuel »  (l’Entraide). Il a également contribué à l’article 
sur l’anarchisme à l’édition de 1911 de l’Encyclopædia 
Britannica et a laissé un article inachevé sur la philo-
sophie éthique anarchiste. Il a notamment influencé 
d’autres penseurs du 20ème siècle tels qu’ Emma Gold-
man, Murray Bookchin ou Noam Chomsky…

C’est pourquoi Kropotkine doit être considéré comme 
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un théoricien de l’anarchisme, qui a reconnu la valeur 
de cette idéologie non pas comme une théorie philo-
sophique exclusivement dans la sphère théorique, mais 
comme un mouvement qui trouve son origine dans le 
peuple et ne pouvait que préserver sa vitalité et sa force 
créatrice qu’en restant attaché à ses racines populaires.

« L’ANARCHISME (du grec an-, et arke, contraire à l’au-
torité), est le nom donné à un principe ou théorie de la 
vie et de la conduite conçu par une société sans gouver-
nement, dans laquelle l’harmonie est obtenue, non par 
soumission à la loi, ni obéissance à l’autorité, mais par 
des accords libres établis entre les divers groupes, terri-
toriaux et professionnels, librement constitués pour la 
production et la consommation, et pour la satisfaction 
de l’infinie variété des besoins et des aspirations d’un être 
civilisé ».

La Conquête du Pain ou Champs, usines et ateliers, sont 
deux ouvrages clés pour comprendre sa proposition 
sociale et économique pour les groupes sociaux. Elle 
manifestait l’abolition de la propriété privée des moyens 
de production, l’expropriation de toutes les richesses so-
ciales par le peuple lui-même et une économie commune 
coordonnée par un réseau horizontal d’associations bé-
névoles. Il a essayé de proposer un équilibre entre l’in-
dividu et la société collective, basé non pas sur la pos-
session de moyens de subsistance, mais sur l’utilisation 
d’outils communs pour survivre selon les besoins de 
chaque groupe ou individu. Pour Kropotkine, la réparti-
tion de la production selon une échelle de valeur travail 
n’a pas de sens ; parce que la production est un processus 
social, compréhensible uniquement à la suite des efforts 
de la communauté complète. S’il est vrai, que ces théories 
ont ouvert la voie au XIXe siècle à des alternatives néces-
saires à envisager et à pratiquer pour briser l’hégémonie 
du libre marché de la compétitivité sociale, l’économie du 
commun a été amplement complétée des décennies plus 
tard par de nouveaux facteurs sociaux, l’évolution du 
capitalisme lui-même et la nécessaire inclusion de l’éco-
logie et du genre dans toute cette perspective. La Com-
mune de Paris de 1871 a fortement influencé Kropotkine 
et sa proposition de communisme libertaire et il est vrai 
qu’elle marque une étape importante dans l’histoire de la 
pensée et de la pratique anarchistes.

D’autre part, son autre œuvre principale serait l’Entraide, 
écrit également pendant son exil britannique, il condense 
dans cet ouvrage théorique toutes ses connaissances an-
térieures sur le naturalisme. Écrit en réponse au darwi-
nisme social, et après avoir examiné la coopération entre 
les animaux non humains, il conclut que le soutien mu-
tuel a également été décisif dans l’évolution biologique. 
Renoncer à la solidarité pour la compétitivité dans tous 
les domaines de la vie sociale engendre la construction 
de structures hiérarchiques et l’autoritarisme. S’il est vrai 
que Kropotkine a conclu que l’être humain tend natu-

rellement à la coopération spontanée, Errico Malatesta 
a opposé que les sociétés humaines ont naturellement 
tendance à se soutenir mutuellement, mais que cela de-
vrait être un outil pédagogique activement pratiqué pour 
construire des sociétés de l’économie commune.

Cent ans plus tard ses idées ne sont pas une simple nos-
talgie, mais un besoin de revoir et d’analyser, pour ouvrir 
une brèche dans ce néolibéralisme autoritaire.

En ces temps de « flexibilité » et de « dérégulation » du 
marché du travail, on constate de plus en plus de précari-
té et d’insécurité dans le monde du travail. Les réformes 
successives du travail nous ont conduit à un panorama 
d’embauches à temps partiel avec des salaires qui ne suf-
fisent pas à vivre (Grandes surfaces…), des travailleurs 
sans papier parfois et sans convention collective pour 
les protéger, des contrats d’une semaine ou une chaîne 
de dizaines de contrats d’intérim, même dans le secteur 
public. On le perçoit d’autant en période de pandémie 
où l’Education Nationale fait appel à des retraités, des 
jeunes vacataires via Pôle emploi (Remplacement des 
Professeurs des écoles embauchés en CDD de huit mois 
à Bac plus deux au taux de 27,44 euros brut)…et dans 
le secteur privé, les missions d’intérim explosent pour 
compenser les absences dues à la Covid (Chauffeurs de 
car/bus…).

Au sein de cette dynamique des travailleurs avec peu de 
droits, on retrouve la figure du stagiaire, qui bien qu’elle 
ne découle pas directement des dernières réglementa-
tions, son usage s’est largement étendu grâce aux évolu-
tions du marché du travail.

Parallèlement, confrontés à la grande barrière à l’accès à 
des postes qualifiés après avoir terminé des études uni-
versitaires, sans expérience préalable, les étudiants sont 
confrontés au dilemme d’accepter un emploi précaire et 
mal payé ou une bourse avec presque aucune rémuné-
ration comme étape préalable à l’obtention de l’emploi 
connexe souhaité.

Les parents et les étudiants ont intérêt à bien réfléchir 
pour l’orientation. En 2022 par exemple, il vaut mieux être 
titulaire d’un DUT Génie civil que d’un Master enseigne-
ment. Idem pour les doctorats en sciences humaines qui 
débouchent de plus en plus rarement sur l’emploi. Bac 
plus huit mène en France à la case chômage ou à l’ensei-
gnement dans le privé, le public se privant d’enseignants 
formés et diplômés, ce qui est une aberration et une 
honte. C’est dire que la recherche est maltraitée. Pour-
tant, à l’heure où des Zemmour manipulent l’Histoire 
par exemple, nous avons besoin de docteurs en Histoire 
pour contrecarrer les fake-news véhiculées (Vichy, De 
Gaulle…). Besoin aussi de scientifiques quand on voit le 
créationisme s’inviter en Europe après les Etats-Unis.
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Par expérience, nous constatons que certains titulaires 
de DUT sont davantage payés en débutant que des en-
seignants qui commencent dans le métier. D’autant que 
les premiers sont payés sur la base de 35 heures et les 
seconds triment une cinquantaine d’heures avec correc-
tions, préparations…. Dans l’Education Nationale, pas 
de Comité d’Entreprise, pas de chèques vacances, pas de 
tickets resto…Aucun avantage mais les emmerdes avec 
les parents, la classe à préparer le dimanche pour le lun-
di…Sans compter une hiérarchie de plus en plus pesante 
et qui soutient rarement les équipes pédagogiques.

Alors oui, Kropotkine, précurseur de l’écologie, théo-

ricien du communisme anarchiste, peut nous donner 
à réfléchir pour un autre futur. Nous reviendrons dans 
un article ultérieur sur l’éthique, ouvrage indispensable 
à ceux et celles qui ont lu l’Entraide. Et les enseignants 
auraient tout intérêt à se pencher sur les pratiques d’en-
traide plutôt que celles de la compétition car nous voyons 
ce que donne cette dernière : une société d’arrivistes, une 
société corrompue, des élites de l’entre-soi, des pauvres 
toujours plus nombreux, des guerres à l’horizon, un pré-
fascisme qui arrive à bas bruit…à l’opposé de ce préco-
nisent les libertaires.

Rège (GLJD)

Pour une grève reconductible dans Pour une grève reconductible dans 
l’éducation à partir du 27 janvier 2022l’éducation à partir du 27 janvier 2022

Grève réussie du 13 janvier 2022 dans l’éducation

Si cette grève n’a pas eu l’ampleur des grèves de 2003 
et 1995 concernant les retraites, elle n’en demeure pas 
moins une grève massive dans les conditions sanitaires 
que l’on connaît. S’arrêter en si bon chemin serait une 
erreur. Le gouvernement ne s’attendait pas à une grève 
aussi suivie. L’exaspération, le ras-le-bol des enseignants, 
le mépris affiché de Blanquer qui se prenait pour dieu le 
père, ont fini de convaincre une majorité d’enseignants 
de stopper le travail.

Une grève interprofessionnelle se profile le jeudi 27 jan-
vier. Aux enseignants de rejoindre cette dernière et d’étu-
dier les possibilités d’une grève reconductible. L’avantage 
est actuellement aux enseignants, ce serait dommage de 
ne pas tirer parti de ce rapport de force. Le ministère 
de l’E.N. commence à lâcher du lest : quelques milliers 
de postes de contractuels mais aussi le recours aux listes 
complémentaires pour les remplacements. Le tollé pro-
voqué par les embauches de CDD via pôle emploi et la 
mobilisation du 13 janvier viennent rappeler qu’il est 
toujours utile de se révolter et de revendiquer.

L’aveuglement de Blanquer sur la circulation du covid 
en milieu scolaire, au bénéfice du fonctionnement des 
différents secteurs de l’économie, est fondamental dans 
l’incapacité de l’institution à anticiper une politique de 
sécurisation sanitaire sur le long terme. Faire des écono-
mies est le leitmotiv du ministère: près de 675 millions 
d’euros n’ont-ils pas été rendus sur le budget de l’E.N. ces 
deux dernières années ? Alors que des besoins criants se 
font sentir depuis des années.

Contrairement à la propagande ministérielle, les rem-
placements ne suivent pas, même en ayant recours aux 
retraité·es ou aux titulaires d’un BAC plus deux chez Pôle 

emploi…La mobilisation a fait reculer Blanquer mais 
tout le monde s’accordait à dire que les changements de 
protocoles étaient inadaptés et lourds, que les rempla-
cements n’étaient souvent pas effectués, les inspecteurs 
jonglant avec des moyens humains insuffisants. Et puis 
quel sens donner à l’éducation quand dans le même 
temps l’absentéisme des élèves est massif avec des allers/
retours entre école et séjours à la maison ? Des moyens 
humains pour pouvoir fonctionner sont annoncés mais 
au compte-gouttes ; il faut ouvrir les vannes du recru-
tement. Qu’on nous rende l’argent mis de côté, éhonté-
ment !

La crise sanitaire a révélé des manquements invrai-
semblables dans tous les secteurs de l’éducation, consé-
quence d’années de choix politiques dont l’austérité 
a été le maître mot. Il est temps de mettre en place un 
grand plan d’urgence pour l’école et de débloquer de 
vrais moyens, humains et matériels, notamment infor-
matiques. Les libertaires ajoutent à ces revendications de 
bon sens une volonté de prendre le contrôle du service 
public d’éducation par les enseignants eux-mêmes, car 
ce sont les enseignants qui font tourner  l’école contrai-
rement aux bureaucrates et technocrates hors sol, c’est 
donc à eux de décider et transformer celle-ci.

Blanquer est le symbole de l’autoritarisme, de la mar-
chandisation de l’école et de l’aggravation des inégalités 
au service de la bourgeoisie. Les anarchistes défendent 
une éducation populaire qui prône l’émancipation de 
tous les élèves. Faisons plier Blanquer et Macron pour 
nous orienter vers une école polytechnique qui respecte 
l’individu dans toutes ses dimensions.

Alex (Toulouse) pour le libertaire

PS: et si les jeunes s’y mettaient aussi, pour un autre futur
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L’A.B.C. anarchiste De Pierre-Joseph L’A.B.C. anarchiste De Pierre-Joseph 
Proudhon à David GraeberProudhon à David Graeber

Sébastien Faure
	 Suite du Libertaire Novembre 2021

LL’enfer prouve que Dieu n’est ni bon, ni miséricordieux. 
L’existence d’un Dieu de bonté est incompatible avec 

celle de l’Enfer. Ou bien il n’y a pas d’Enfer, ou bien Dieu 
n’est pas infiniment bon : « Tel est pourtant le Dieu que, 
depuis des temps immémoriaux, on a enseigné et que, de 
nos jours encore, on enseigne à une multitude d’enfants, 
dans une foule de familles et d’écoles. Que de crimes ont 
été commis en son nom ! Que de haines, de guerres, de 
calamités ont été furieusement déchaînées par ses repré-
sentants ! Ce Dieu, de quelles souffrances il a été la source 
! Quels maux il engendre encore ! Depuis des siècles, la 
Religion tient l’humanité courbée sous la crainte, vautrée 
dans la superstition, prostrée dans la résignation. Ne se 
lèvera-t-il donc jamais le jour où, cessant de croire en la 
Justice éternelle, en ses arrêts imaginaires, en ses répa-
rations problématiques, les humains travailleront, avec 
une ardeur inlassable, à l’avènement, sur la terre, d’une 
Justice immédiate, positive et fraternelle ? Ne sonnera-t-
elle donc jamais l’heure où, désabusés des consolations 
et des espoirs fallacieux que leur suggère la croyance en 
un paradis compensateur, les humains feront de notre 
planète un Eden d’abondance, de paix et de liberté, dont 
les portes seront fraternellement ouvertes à tous ? Trop 
longtemps, le contrat social s’est inspiré d’un Dieu sans 
justice ; il est temps qu’il s’inspire d’une justice sans Dieu. 
Trop longtemps, les rapports entre les nations et les in-

dividus ont découlé d’un Dieu sans philosophie ; il est 
temps qu’ils procèdent d’une philosophie sans Dieu. De-
puis des siècles, monarques, gouvernants, castes et cler-
gés, conducteurs de peuples directeurs de consciences, 
traitent l’humanité comme le vil troupeau, bon tout juste 
à être tondu, dévoré, jeté aux abattoirs. Depuis des siècles, 
les déshérités supportent passivement la misère et la ser-
vitude, grâce au mirage décevant du Ciel, et à la vision 
horrifique de l’Enfer. Il faut mettre fin à cet odieux sorti-
lège, à cette abominable duperie.» 

Notre devoir est tout tracé. La question religieuse est 
considérée par moi comme la préface et l’introduction à 
la question sociale. Tant que nous n’aurons pas vidé le ciel, 
nous serons impuissants à peupler la terre. Tant que les 
humains fixeront leurs regards vers l’éternité en quête de 
compensations posthumes et de félicités lointaines, ils ne 
réaliseront pas le bonheur ici-bas. Tant qu’ils croiront que 
la justice est du domaine de l’autre monde, ils ne pourront 
pas en établir le règne sur terre.

Sébastien Faure étrille la religion catholique car c’est la 
religion qui prévaut en France à son époque mais ses ana-
lyses anticléricales sont valides pour toutes les religions : 
Dieu n’existe pas.

A l’adresse des jeunes libertaires, Charles-Auguste Bon-
temps (1893-1981), « disciple » athée de Sébastien Faure 
lance un appel : « Apprenez à penser par vous-mêmes, 
n’étudiez pas un catéchisme, penchez-vous sur les pro-
blèmes de votre temps et apprenez à les résoudre. La vie 
de l’homme est inscrite dans un cercle limité, il a par 
conséquent le droit d’en disposer comme bon lui semble. 
Comptez sur vous et rien que sur vous, l’homme a un 
devoir envers lui-même, celui de vivre debout, apprenez 
donc à vivre et vous serez ainsi dans la ligne de Sébastien 
Faure. » 

‘‘La Ruche’’ de Sébastien Faure

Voyons maintenant ce que Sébastien Faure, éducateur 
libertaire, a préconisé et mis en place durant un laps de 
temps conséquent à « La Ruche » pour valider une expé-
rience.

En tant que militant anarchiste, il rêve d'une école qui 
répondrait à ces deux objectifs : préparer les enfants, dès 
leurs premiers pas, aux pratiques de travail, d'indépen-
dance, de dignité et de solidarité d'une société libre et 
fraternelle. Prouver par le fait que l'individu n'est que le 
reflet, l'image et la résultante du milieu dans lequel il se 
développe, tant vaut le milieu, tant vaut l'individu, et que, 
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à une éducation nouvelle, à des exemples différents, à des 
conditions de vie active, indépendante, digne et solidaire, 
correspondra un être nouveau, actif, indépendant, soli-
daire.

En 1904, il loue un domaine de 25 hectares, à 48 km de 
Paris, et sur lequel se trouvaient « un bâtiment assez vaste, 
un grand jardin potager, des bois, des prairies, des terres 
arables ». Il crée là une communauté, plutôt vaste famille 
qu'école, qu'il appelle La Ruche. Elle vit des bénéfices des 
conférences de son fondateur, de la vente des travaux de 
la communauté, et de l'aide que lui apportent divers grou-
pements d'avant-garde. Quarante enfants des deux sexes, 
de 6 à 16 ans (dont des orphelins) et 20 collaborateurs 
peuplent la Ruche.

Sébastien Faure crée une coopérative qui achète les pro-
duits de la ferme et les distribue. Le miel récolté sur la 
propriété sert aussi à alimenter les caisses. Il gagne beau-
coup d’argent lors de ses conférences car c’est un orateur 
très apprécié pour son éloquence. L’enseignement dis-
pensé est directement inspiré de l’éducation intégrale de 
Paul Robin. Les professeurs sont nourris et logés mais 
non-salariés, ce qui implique un dévouement certain 
alors que les instituteurs pourraient être rémunérés s’ils 
travaillaient pour l’État.

Direction sans contrainte, liberté protégée, exaltation des 
sentiments nobles et altruistes chez l'enfant, franchise 
dans l'enseignement même des matières les plus délicates 
– comme l'éducation sexuelle par exemple, si négligée et 
pourtant si utile –, fermeté sans sévérité par persuasion, 
confiance et douceur au lieu de châtiment ou de répri-
mandes vexantes qui engendrent de tenaces rancœurs, 
telles furent les règles en vigueur à la Ruche.

À « La Ruche », il n'y avait pas de punitions ni de récom-
penses. Sébastien Faure était, d'autre part, catégorique-
ment opposé à toute forme de classement. Pour diverses 
raisons de principe et d'ordre pédagogique, il jugeait né-
faste et inutile d'établir une hiérarchie quelconque entre 
les enfants. Il s’en est expliqué tout d’abord dans une bro-
chure « Propos d’éducateur » puis dans « L’enfant » :

« Je suis l'adversaire déterminé de ce que l'on appelle le 
classement, ce système qui consiste à faire concourir les 
enfants et à donner à celui-ci la première place, à cet autre 
la dixième, et cet autre la dernière. Je suis l'adversaire de 
ce système de classement parce que je suis convaincu que 
ses résultats sont néfastes. Quantité de personnes s'ima-
ginent, bien à tort selon moi, que ce classement est un 
stimulant, qu'il établit entre les enfants une sorte d'émula-
tion, et que cette émulation produit des résultats heureux. 
Je crois que ceux qui pensent ainsi se trompent.

Les premiers ne sont pas toujours les meilleurs, les plus 
studieux.

Ce sont ceux qui ont reçu de la nature les facultés les plus 
précieuses et les dons les plus heureux. Ce ne sont pas 
toujours ceux qui travaillent le plus. Ce sont souvent ceux 
qui travaillent le moins, ceux qui ont plus de facilités que 
leurs petits camarades. Ils finissent par être insuppor-
tables d'orgueil, de présomption et de suffisance. (….)

Plus tard, quand ces enfants entreront dans la circula-
tion sociale, ils y apporteront l'habitude et le résultat de 
ce système de classement. Vous verrez les premiers jouer 
des coudes pour parvenir encore aux premières places. 
Ils voudront, coûte que coûte, décrocher les situations les 
meilleures. Ils passeront sur tous les scrupules qui pour-
raient les retenir. L'essentiel pour eux est de parvenir les 
premiers. Il y avait à l'école les premiers et les derniers, 
ceux qui recevaient les félicitations et les récompenses, et 
ceux qui recevaient les reproches et les punitions. Dans la 
société, pensent-ils, il doit y avoir aussi, et y il a, effecti-
vement, les premiers et les derniers et, pour être les pre-
miers, ils feront tout et seront des arrivistes féroces.

Quant aux derniers, ils regardent les premiers d'un œil 
d'envie et, (…) peu à peu, ils se découragent, ils prennent 
en haine l'étude qui ne leur donne aucune satisfaction et 
ne leur réserve, au contraire, que des déboires, des humi-
liations, des contrariétés. Ils vont jusqu'à prendre en haine 
l'effort lui-même en face de la stérilité des efforts qu'ils 
accomplissent.

C'est ce que produit ce classement : chez les uns, l'orgueil, 
la présomption, la dureté du cœur, l'arrivisme ; chez les 
autres, l'envie, le découragement, la haine de l'étude, le 
dégoût de l'effort.

Sans compter qu'il y a, pour les instituteurs et les institu-
trices, un cas de conscience difficile à résoudre. Quand 
un maître est obligé de classer ses élèves, c'est un geste 
de justice qu'il doit faire, c'est un acte d'équité qu'il doit 
accomplir. Il doit s'efforcer scrupuleusement de donner à 
chacun la place qui lui revient. Comment son choix s'éta-
blira-t-il ? Sur quoi basera-t-il son appréciation ?

Je prends deux enfants : l'un est intelligent, il a l'esprit 
prompt, la compréhension vive, la mémoire fidèle, l'ima-
gination ardente, le jugement relativement sain et judi-
cieux – autant qu'on peut l'avoir quand on est gosse –, il 
travaille peu et réussit très bien. L'autre, au contraire, a 
l'esprit lent et paresseux, l'imagination courte et rare, la 
mémoire infidèle et ingrate, la compréhension difficile, le 
jugement incertain. Il travaille beaucoup et il ne réussit 
pas.

Maître, que ferez-vous ? Vous avez à comparer les devoirs 
de ces deux enfants, à prononcer sur eux une sorte d'ar-
rêt. Vous avez le droit de les juger en quelque sorte : de 
récompenser l'un, en lui donnant la première place, et de 
punir l'autre en le reléguant à la dernière. Qu'allez-vous 
faire ? Allez-vous récompenser la nature en donnant la 
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première place à celui qui, mieux doué que l'autre, a fait 
un meilleur devoir sans effort ou, au contraire, allez-vous 
récompenser l'effort en donnant la meilleure place à celui 
qui, manquant d'aptitude, a davantage travaillé et dont le 
devoir, quoique inférieur, est d'autant plus méritoire que 
son effort a été plus grand ? Répondez.

Je vous avoue que, si j'étais maître d'école, je ne saurais, 
en pareille circonstance, comment trancher la question ! 
C'est un problème de conscience extrêmement grave, ex-
trêmement délicat pour l'instituteur ou l'institutrice. De 
plus, n'est-ce pas assez que, plus tard, en entrant dans la 
vie, dans la grande circulation sociale, nos enfants deve-
nus des adultes, des hommes, soient obligés de prendre 
part à la lutte sociale ; de s'intéresser aux passions qui 
nous agitent, de participer aux querelles qui nous divisent 
? Faut-il que, déjà, par ce système de classement, on les 
oppose les uns aux autres, on les dresse en rivalité, alors 
qu'ils connaîtront plus tard les affres de la vie et que cette 
opposition risquera de persévérer dans leur cœur et dans 
leur esprit ? L'enfant ne doit pas être comparé à d'autres 
; il doit être comparé à lui-même ; l'essentiel est qu'il soit 
en progrès, non pas vis-à-vis de ses camarades, mais de 
lui-même. » 

Sébastien Faure, pour qui Robin est un modèle, désire 
qu’un enseignement technique et professionnel ainsi 
qu’une instruction générale soient dispensés aux enfants 
et jeunes qui lui sont confiés : « L’éducation doit avoir 
pour objet et pour résultat de former des êtres aussi com-
plets que possible, capables, en dépit de leur spécialisa-
tion accoutumée, quand les circonstances le permettent 
ou le nécessitent : travailleurs manuels d’aborder l’étude 
d’un problème scientifique, d’apprécier une œuvre d’art, 
de concevoir ou d’exécuter un plan, voire de participer à 
une discussion philosophique ; travailleurs intellectuels 
de mettre la main à la pâte, de se servir avec dextérité de 
leurs bras, de faire, à l’usine ou aux champs, figure conve-
nable et besogne utile. ‘‘ La Ruche’’ a la haute ambition 
et la ferme volonté de lancer dans la circulation quelques 
types de cette espèce. »  Concernant la coéducation des 
sexes, Faure s’étonne encore que ce système soulève tant 
de protestation, suscite tant d’appréhension et déchaîne 
des polémiques parfois violentes. Pour lui, la vie com-
mune entre garçons et filles permet d’atténuer les préju-
gés des uns et des autres ainsi que les préjugés sociaux. À 
propos des programmes scolaires qu’il trouve trop char-
gés, il prône des connaissances élémentaires, essentielles 
et fondamentales qui permettent à l’enfant de devenir un 
homme qui apprend tout seul. Mieux vaut la qualité que 
la quantité et « L’important, c’est que à l’école, l’enfant ap-
prenne à apprendre. Ce résultat dépend moins du disciple 
que du maître ; car c’est affaire de méthode. » 

Sébastien Faure a une vision très claire de ce que doit être 
une salle de classe. Le cadre de vie des maîtres et des en-
fants est très important pour lui d’autant que les acteurs 
de l’éducation y passent de nombreuses heures par jour. 

À l’opposé des tenants d’une Troisième République plutôt 
enclins à enfermer des élèves dans des classes où les murs 
sont suffisamment hauts pour que les élèves ne puissent 
vagabonder du regard à l’extérieur et où les murs sont 
sans affiches ou illustrations afin selon eux de favoriser 
la concentration des enfants, Faure préconise des salles 
d’étude aménagées avec goût : « aux murs, une très jolie 
décoration représentant l’enfant au travail, à l’étude et 
au jeu. De couleurs fraîches, d’un trait vif, ces peintures 
pleines de lumière, de mouvement et de vie, donneraient 
une impression de gaieté qui enlèverait à la salle d’étude 
tout caractère grave et fastidieux ; elles lui donneraient 
au contraire un aspect riant et doux qui prédisposeraient 
l’enfant à s’y plaire et à trouver attrayant ce qu’il y vient 
faire. »  Il est favorable aussi à ce que les classes se situent 
au premier étage des bâtiments scolaires pour que les en-
fants puissent bénéficier de la vue de vastes horizons fa-
vorables à l’imagination. Sébastien Faure pense de même 
que les petits effectifs des classes sont bénéfiques aux 
apprentissages, il lui paraissait indispensable de réduire 
la classe à un petit nombre d’élèves : dix, quinze, vingt 
au maximum. À cet effet, la quarantaine d’enfants de ‘‘La 
Ruche’’ étaient répartis en trois groupes, chaque groupe 
étant réparti dans sa propre salle de classe.

Le témoignage d’une ancienne abeille

« On pouvait lire sur la porte arrière cette inscription : 
La Ruche, Solidarité, Éducation, et au centre du panneau 
Mazurka avait peint une ruche avec un toit en paille et 
des abeilles bourdonnant autour. Quand nous partions le 
matin pour les Vaux-de-Cernay, les petites dans l'omni-
bus et les plus grands à pied, nous traversions les villages 
en chantant nos célèbres chœurs, attirant sur les portes les 
gens des villages : C'est la Ruche, disaient-ils ! Mazurka, 
de son vrai nom Marcel Voisin, était peintre mais il don-
nait aussi des leçons de dessin et d'écriture aux enfants. 
Nous l'avions surnommé Mazurka pour la facilité avec 
laquelle il dansait cette danse. Pendant la guerre il fit la 
classe aux petits.

Lorsque les travaux étaient urgents Sébast faisait appel 
aux syndicats et nous avions toujours des camarades qui 
venaient, pour un certain temps, donner un coup de main.

Ces allées et venues donnaient à la Ruche une grande acti-
vité. Nous aimions voir travailler les collaborateurs dans 
les différents métiers. J’aimais faire marcher le soufflet de 
la forge, je m’apprenais à limer bien droit sous les conseils 
du vieux père Colombo, un Italien qui avait beaucoup 
d’esprit. Quand il venait à la baignade, il nous amusait 
avec sa façon de nager sur le dos avec sa pipe allumée et le 
petit nuage de fumée qu'il laissait sur son passage.

Maxime était le jeune menuisier, très bon pour les en-
fants. À la menuiserie, j'aimais pousser la varlope ou le 
rabot sous ses conseils.
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Alfred et Félix étaient ses deux élèves et savaient déjà 
beaucoup de choses dans le métier... La menuiserie fit de 
grands travaux. Dans les classes on refit tous les pupitres, 
les tableaux noirs furent agrandis. Des placards de toutes 
sortes, tables, chaises, bancs furent faits ou réparés.

L'imprimerie marchait très bien et travaillait pour le de-
hors. Les syndicats, les coopératives, les groupements de 
gauche confiaient à la Ruche leurs travaux.

Dans les champs, nous récoltions le blé, les pommes de 
terre, les haricots, etc., l'apiculture nous donnait le miel. 
J'aidais Georges aux abeilles et à l'extraction du miel.

Il y avait une cinquantaine de ruches. Le jardin donnait à 
plein rendement fruits et légumes. Les poules donnaient 
de 30 à 40 œufs par jour. Il y avait aussi 4 ou 5 cochons à 
l'engrais. Quatre vaches à l'étable pour le lait, deux che-
vaux à l'écurie.

La ferme était au complet. Les enfants aidaient à la fenai-
son, grands et petits y travaillaient et dans un après-midi, 
tout était javelé et mis en faisceaux.

Le soir, après les travaux et les repas, tout le monde était 
rassemblé et jusqu'au coucher, c'était les chants, les rondes, 
les discussions qui remplissaient les soirées d'été. »

Sébastien Faure, comme son prédécesseur, Paul Robin, 
pense donc qu’une nutrition équilibrée, une bonne hy-
giène et une bonne santé influent sur les apprentissages, 
d’où le choix d’enseigner et de vivre dans un lieu sain à la 
campagne. Les enfants de la Ruche sont accueillis à par-
tir de six ans et l’éducateur libertaire souhaite les garder 
jusqu’à l’âge de seize ans afin de les conduire à un statut 
de travailleur possédant une qualification qui permette de 
trouver un emploi à la sortie de l’école. Sébastien Faure se 
sent donc comptable de l’avenir des pensionnaires qui lui 
sont confiés.

D’un côté les enfants et les adolescents font l’expérience 
de la solidarité, de l’entraide entre pairs et du respect 

mutuel, de l’autre les adultes qui font partie de l’équipe 
pédagogique sont des militants effectuant le choix d’être 
à la Ruche pour mener une expérience éducative en toute 
conscience de leur rôle.

La Ruche a aussi la particularité d’être une collectivité qui 
produit et vend en partie sa production : miel, travaux 
d’imprimerie, reliure, menuiserie…Les ventes des pro-
duits fabriqués sont cependant insuffisantes pour subve-
nir aux besoins des enfants et adultes présents au pen-
sionnat. L’autosuffisance ne peut être assurée que grâce à 
l’argent récolté lors des conférences de Sébastien Faure, 
ce qui pose un problème d’indépendance et de viabilité 
lorsque la source des revenus se tarit.

À la fin de l’expérience, en 1917, en pleine guerre, Sébas-
tien Faure a 59 ans. Privé des ressources financières dues 
à ses conférences, sans l’aide des groupements ouvriers 
dont les membres sont au front, morts ou en prison, il ne 
peut plus faire face aux frais et besoins d’une telle œuvre. 
Il se voit dans l’obligation d’arrêter le projet initié treize 
ans auparavant. ‘‘La Ruche’’ est sans conteste l’expérience 
la plus aboutie d’une éducation libertaire mise en pratique 
indépendamment de l’église et de l’État. Faure se consa-
crera alors à une œuvre monumentale : L’Encyclopédie 
anarchiste.

Laissons le soin à Sébastien Faure de conclure et de nous 
confier les objectifs et tâches qu’un pédagogue doit se 
donner : « Le corps, l’esprit et le cœur de l’enfant doivent 
être, pour l’éducateur, comme l’enclos sacré où, jamais 
découragé, quelque rude que soit la besogne, il a le devoir 
de nettoyer, désherber, bêcher, semer, éclaircir, transplan-
ter, émonder, tailler, greffer, soutenir, protéger, arroser, 
cueillir, afin que, dans ce jardin dont il est responsable, 
s’épanouissent les fleurs parfumées et mûrissent les fruits 
savoureux. Tel est selon moi, le rôle de l’éducation ; telle 
est la mission de l’éducateur. »  

A Suivre...


